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d'assurr qu'il est incapabTe de comiettre un seu des dóêiis SnImó'érés dans
ir acte d'accusation qui n'a pas 'exemple dans les annales du droit c'rimii-
niel.

"Le réquisitoire de avcat-onîrnl est une longue série d'extraits de dis-
cours et de piblicaitions qui remontent à neufmois. Mais pourquoi donc a-
t-il-tardé h conbattre uni mal qui, dans sa conviction, mennçait la société
entière ? On serait tanté de croire qun Phonirabid gnîleman vait attten31
le moment où les rerealers se serait comproaiis, et qu'il a adopté des moy-
ens pour les faire tomber dans un piége de ce genre.

"Or, je le demande, n'est-il pas iniigne de Phomme qui occupe le sièige
de BLush et de Piatkett de se faire- agent- poviateir. 'J'ai de la peine à
comprendre pourquoi M. l'avocat général a nélb les joeurnuux Ù l'accusation
île conspiraiion. Qu'ont-iis fait, les journaux ? Ils ori rendu comîpte à
leurs lecteurs les mectings pour le rappel. Que n'aecurnit-il les journauxz
eux-mêmes ? Il aurait méme prl:envelopper dana la conspiration les jour-
naux conspirateurs, qui ont aussi publié les discouIrs prononcés dans les
meetings pour le rappel.

l."Henri Hluint avait été accusé île conspiration et d'avoir assisté à une as-
semblée illégale i; le jury a écarté le chef de conspiration, et a dlelaré le
prévenu coupable d'avoir assisté à une issemblée illégale ; mais, Dieu
merci ! les jurés irlandais savent faire leur devoir.

"Lord Wellesley s'était imaginé que les catholiques voulaient le chasser
'lIrnde; les protestanîs furent indignés de cette imputation, et le jury, tout

protestant, acquitta les accusés. Jamais des protesmtns ne seront traduits
devant un jury composé exclusivement de catholiques et livrés à leur
merci.-

MVous vous rappelez les luittes qui ont procédé la glorieuse époque de
1782. Pourquoi, a cette époque, l'avocat général n'a-t-il pas poursuivi
Grattan, Charlernont et Froone comme[conspirateurs ? C'est parce que
l'Irlande était alors une nation heureuse, elle n'était pas divisée. L'irlande
prit alors une noble attitude, et c'est aui patriotisme et à l'intelligence îles
protestarns d.irlande que nos ancêtres sont redevables de l'indépendance lé-
gislative. Si aujourd'hui l'Irlande contenait S millions de protestans, l'An-
gleterre oserait-elle les opprimer et les fouler aux pieds, comme elle a com-
primé les catholiques ? Assurément les protestans s'élèveraient contre
les abus nombreux dont nous nous plaignons, et il faudrait bien les é-
couter.

"iMais aujourd'hui lIrlande est faible. Mes cliens ont énergiquement
demandé le rappel de l'union ; mais comment leur en faire un reproche ?
r'avaient-ils pas lii les opininns de Bush, Plankett et Saurey sur ce sujet

e sont-ils pas excusables ? C'est ce que je prie le jury de bien appré-
cier -

Ici l'avocat fait un tableau rapide des misères de lIrlande, de son état
actuel et des mesures prises par les divers ministères anglais qui se sont
succédés depuis Piir, pour arriver à Pl'èmancipation des catholiques d'1rlani-
de ; il soutient ensuite qu'en 1S10 M. O'Connell a prononcé Lin discours
dans un meeting présidé par le lorm-niaire, qui n'était pas moins énergique
et enhardi que ceux qu'il a plu à M. l'avocat général de dénoncer au juryi
il demande ensuite que lecture soit donnée île cc discours ; il continue ainsi:
î:S.r Robert Shaw, le pére du recorder actuel, a déclaré, dans une lettre
qui a été publiée,. qu'avec l'appui de la nation l'union était brisée. M. O'
Connell n'a pas dit autre chose lans trente à quarante meetings, et ce Ian-
gunge, que Pavocat-geénral traIte de radical, tout légiste, en Irlande, le
trouve loyal et constitutionnel. L'association catholique peut Ctre mise sur
la même ligne que l'association du rappel, et cependant les ministres n'ont
jamais eu l'idée d'y voir une censpiration. M. Pavocat genéral prétend
que la reine Victoria a été appelée une reine perfide dans un des meetings
de l'association pour le rappel ; je soutiens que l'assertion est fausse.''

L'avocat entre dans quelques déveioppemens pourjustifier l'établissement
(le la cour des arbitres ; il soutient que -parmi les quakers il existe des juges
arbitres, il termine ainsi:

"Messieurs, on a calomnié de la rnanière la plus indigne le caractère diu
père et celui du fils. Il a plu à la malveillince de les supposer violens,
irascibles, durs, et cependant tout le monde doit se rapprler la bienveillance
avec laquelle M. O'Conrnell, luttant contre mille obstacles, sut faire rendre
justice au malheureux sir Abraham Bradleyking. Je cite ce seul faitet j'en
aurais mille aitrcs à citer de même nature:

Le résultnt les démarches de M. O'Connell fut que le pauvre Bradleyking
recouvra des moyens d'existence qui lui étaient indisfri'ables: aussisa ru-
connarssance s'exprimait-elle clans les termes'les plus vifs et les mieux sen-
lis ; et ici. Messieurs. la bienveillance prritait un cachet d'autant plus beau,
que sir Abraham Bradlerking était loin d'être rmu par la communauté de
seritimens politiques avec son bienfaiteur.

ci:Messieir., vous pourrez priver l'arcusé de sa liberté, vous pourrez pri-
ver ses yeux de la lumière du jour, vous pourrez l'ensevelir dans un cachot
où jamais ne-sera descendu un rnvon du soleil, mais vous ne lui enleverer
pas du moins la consolante penséo d'avoir fait une noble et bonne action, et
vous n'empêcherez pas que chaque soir il ne puisse, genou en terre, adres-
ser au Créateur une prière fervente, la prière du cur.

,Ni l'homme à qui sir Abraharn 3radleylcing exprimait sa reconnaissance
:ni le fils de cet homme ne sont coupables des desseins sanguinaires -qu'on
leur prêtu ; si notre représentation est perdue au sein diu parlement, faites,

-Messieurs, qu'elle se retrouve dat.s lé jury. Et ne croyez pas que PIrlande

;cule s'intéresse h lissue de ce grand procès ! Il n'est pas en Europo une
capitale of, le jour de la reddition du jugement, chacun b'arrlart dians la
rue, n s'cnpresecra .de demander : " Eh bien ! savez-vous si douza

jurés ont eu le courage d'envoyer en prison le libérateir de IrIande V"
"Quel que soit votre verdict, Meseieurs, il est prêt à le subir. Il sait que

les veux du imonde entier sont attachés sur lui, et que la postérité l'admire-
ra iojours, libre ou captif. l'eu lui importe personnelilement son Fert a
venir ; ce qui lintéresse, ce qui l'inquiéte le plus, c'est le sort de ses anmi.
Messietrs, je rie sanirais me iéfeidre d'une éliotîin indicible, je vous
voire, à la pensée de pouvoir dire à la vue d'un édifice du vorge

"CCet dans ces murs que l'on a le nfermó le ibérateur do- l'irlande av-c
le plus cher de ses enfilrs. Nin, Cela rie sera pas, VUessicurs vous n'eri-
fermerez pas M. O'Coinnell lans la prison que M. le procureur général île-
mîtnnde pour lui. Quand le printenis sera venui, quand lhiver sera puss,
lorecitie le printens renaîtra encure, ce rie sera pas les fenêtres de ce blii-
ment, à travers 'd'étroits barrealix, que le père d'un tel fils et le fils d'un Iel

père coniteipleront ces vertes collines où se sont tarit de fois arrêtés, imaià
on vain, les méiancoliques regards de tanit le prisonnicis ; mais, dans les
montagnes où ils sont iis. tous deux pourront, je l'espère, piéter encore
l'oreille air bruit des vagues dii grand Atlantique. Tous ieux. pourront .cn-
care respirer lair frais et pur du matin, et gravissant cri liberté le semrier so-
lilaire de la montagne, tois deux s'avanceronit, entourés Les plus douces

rèveries et des plus suaves imîîages dle la liberté ; et si, dans ce pélérinngo
plein dle charme, l'àge a ralenti la marche ii père, il s'appuierù sur le fil,
de celle qui, dLI haut dut ciel, veille sur lii ; et s'air;étant sur unei hautenr,
dle loin il nrrùtcra son regard satisfait sur l'île dont la grandeur et la gloire se-
ronit à jamais asseciées a son nom.

"Messieurs, je mis toute rma confiance dans -;otre amour de la justice,
dans votre amour de l'Irlande. Je vous demanc lin acquittement, Mes-
sieurs les jurés, non dans l'initmiurt du pays, mais dans le vôtre. Le jour où
vous prononcerez votre verdict, le jour où, d'une voix retentissante, au pu-
blic en proie à lanxiété la plus vive, in officier île la Cour proclamera Pir-
nocence les prévenus, oh ! que île transports de joie fera naitre cette beî-
ne nouvelle ! Combien vous ser-z bénis et adorés, en quittant ces lieux.
thàtre d'agitations et de pass:ons, lorsque vous rentrerez dans vos fure
vous contemplerez avec calire et avec joie vos enfans, forts dle votre r-<i--
science et contens de leur avoir lèguó ir patrimoine de paix, en fnrijr it

.omprenIre au cabinet anglais que, pour pacifier le pays, il faut autre che
que des pouIrsuites judicires.

De bruyans appiaiudissemens accueillent cette péroraison de M. Sheil, qd
parait aussi fatcigr qu'ému.

M. Moore.-Je serais charmâ que la Cour vourlut bien ajourner l'afflire
à lundi. 'éprouverais une grane liffrictlié à porter la parole après M.
Sheil.

La Cotir s'ajourne à lunli.
-Dans l'audience du 20 janvier, la cour du banc île la reine, à Dublir,

a entendu la dèposition de M. Jackson, le correspondant irlandais du .Arcr-
ning-Herald. Ce témoin a donné !ecture d'extrais le disicours qu'il avait
entendu prononcer dans divers meetings parles prévenus, mais quand les
avocats des prévenus l'ont examiné, on n'a pas tardé à voir que sa uLéposi-
tion n'était point sténographe de profession ; que, souvent, il avait rédigé
ses notes sur des renseignements que lii avaient fournis d'autre reporters, et
qu'il les avait transmises ensuite alitau ig-1ra/d.

Dans celle du 22, la cour a entendu les dépositions dle trois personnes qui
sont employées chez M. Holbrock, qui a imnrimé divers locuiiiienis concer-
nant l'association poir le rappel. A deux ieLires, M. O'Coiii.ell et son fi;
ayant voulu se retirer pour se rendre à la réunion îles membres de P'nsocin-
lion pour le rappel dans Conciliation-lall, P'Lvorar-général a déclaré qu'il
s'opposait formellement h ce qu'ils.ee retirassent.t n conséquence de cela M.
O'Connell s'est hàé d'écrire à ses amis pour les prévenir de cet incident.
La cotir a entendu les dépositions de plusieurs témdins sur le meeting do
TuIla Eh-More.

Tous les témoins entendus le 23, sont des agents de la force publique.
Ces témoins-ont assisté à divers meetings de Passociation, avaient pris des
no-es sur les discours qui leur avait ni paru les plus róvolutionnaires. Or
ne croit pas que le procès dure aussi longtemps qull'on l'avait pensé d'abord.

vn^Nce.
-Mardi, la cour d'assises dle la Seine a prononcé dans les affaires de la

Gazclle de France et de la Quotidienne. La Gazc/lc, jugée par défaut, a
été condamnée à deux ans le prison et à six iille francs d'amcnde,la Qu'o-
lidienne, jugée contradictoirement, a été condamnée à huit mille francs d'a-
mende et à in an de prison.

ESPA GNE.
-Les nouvelles de Madrid du 17 rie confirment pas les bruits répandus

surla sihu3aion de Sèvlle. L'itorité avait pur empécher les muanifestations
projetées contre la loi des nyinntarnientos. Cependant en A ndalousie et en
Galice, il se manifeste gnelque disposilion à résister- à cette loi.

M. Olozaga vient d'adresser de Lisbonne, aux électeurs do Madrid, une
lettre assez longue où il explique que s'il a quitté Madrid, il n'en était pas
moins prêt à se présenter pour (tre jugé, lorsqu'il connnitrait la forme dont
on entendait procéder à son égard. il avait é'crit en ce sens à la commiolon
des cortés ; mais les cortês étaient prorogés lorsque sa lettre arriva.
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